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bien nous expliquer les avantages d'un plus économique

rocéclé dont mon ignorance n'aperçoit que l. nourriture au pâturage ?
que les inconvénients. 3. de Morsy.-Plus économique? oui

M. de Morsy.-Voyons, mes amis, et non seloiî l'acception quo vous don
réfléchissez un peu, ne trouvez-vous nez i c C ot, mou ami. Si vous voulez
rien à diro en faveur de mon système, dire La stabulation perpétuelle cxi-
conuno ou agriculture sous le nom do go plus dcsoins, plus de dépenses, pls
stabulation perpétuelle ? La disposition e iimincd'couvre que vous
de l'étable même devrait vous inettro àtcs dans lu Vrai niais la questioîî n'est
sur la voie. Comment Charles, vou *as là Il nu S'agit pas d'exaî1ior le
gardez le silence? quel (es doux systèmes est le lus ou

Charles, à demi voix.-J'aurais peut- le moins eheî, lequel deS deux
être mieux fait do tenir ma languo, il offre le plus dl f ici. or, tot
n'y a qu'un instant. Compte fait, la stabulation cîîcCclit le

M. de Mor.sy.-QuCelle est la vérita- fermier, tandis quc le le
ble richesse du cultivateur ? ce sont les iiC.
engrais ; avec eux il peut tout, sans Il existe clos civl' <<<s où la
eux Il ne peut rien. Les engrais sont nourriture ai irg estlu possi-
à la terre ce que la nourritmu e est à bIe et avantageuc ; Ce SOt les beau-
l'homne dit un agronomo anglais ; tés Où se trouvcit de vitste d
mais il faut êtro un po paysan Pour ce teire qui ne peuvent ètre iutîlis
sentir l'énorgiqe justosse de cette coi :itrcme:ît dite par le r L là
paraison. La premièro, la grande at- Où le bétail donne un asscr -
fairo de celui qui dirigo uno exploita- fi r e el . (n t,; c ; Cn

tion, est donc de se proueror par tous unlui, deIe t oi i
les moyens la plus grande masso possi- tini'î ll'est qu'acesSuirO cL l'
ble d'engrais. Or, do.tous les engrais, eSt la brane piileipale eu le swi
eolui sur lequel l'agriculteur peut tou- e 'utibiser lo Sol.

jours le plus surmcinet Comuper, parce
qu'il se trouve chez lui, C'est le fumier
.de ses animaux domestiques.

Il fautdonc disposer non-sulemen DE MON V S.
les étables et les écuries, mais les toits
à porcs et jusqu'au pigeonnier et au
poulailler, do manière à pouvoir re- t a pieds sur 1.
cueillir complètement, avec promptitu-
dle et facilité,les déjections elles-mêmes
et les litières imbues de ces déjections :
il doit égalemont veiller à la consorva-
tion deà toutes cos; matières, qui, faute
de soiný:, perdent par l'évaporation et
par uno.décomposition trop rapide la
moitié do leurs principes fertilisants.

Partant do ces données, dont l'évi-
donco est palpable, les agrieuiteurs ont
naturellomoent cherché, d'uno part,
nourrir sur leur formno un grand nom.
blrO do bestiaux et de l'autro; à faire
pracluiro à ces momes bodiaux benau-
omup de fumier.

Eh,1 bien ! dans létat acotuel de la
science agricole, lo systòme de stabula-
tion perpétuelle est celui qui permet à
la fois d nourrir le pluis d bestinux
avec un espaec do terre donné, et cd'oh-
tenir le plus de famier d'un nombre
-donné de bestiaux.

Charles.--l est tout simple qué ces
vaches, qui ne sortent presque pv
d'ici, salissent phus leurs litières que si
elles y passaient soirlemoit la nuit ; est séparée do la cour dans toute sa
mais je ie Comprends pas que la u dur- longueur par une b tonne lture ei.

planches, qui, avec la rangée de po-
toaux supportant la couverture de la
remiso, forment le passage b, conduni-
saut du Coin .de la grange, où il y a un
bon puits, jusqu'à la borgerie F.

La couverture de la remise avanco
sur le passago et le couvre ontito-
maont ; dle sorte que les moutons peu-
vent voyager de la remise à la berge-
rio sans souflrir du mauvais temps.
Ce qu'il fiut aux moutons c'est un boin
a bri contre l'humidité ; niais il ne faut
pas les tunir reerms. At iloyoi
d'une borgerio et d'une remuise pipacèes
comme celles do mon voisin, on pont
lotir procrer ainsi la teipératuro et
l'air qu'il leur faut Cn tons temps. Au.
foids dc la reimise est le.ràtelier ci, dans
lequel on plaec les 'Crrages dostinés
aux moutons quand ils ne sont pas soi-
gnés dans la bergerie. Les barreaux

lit rilier-sont placés de manière que
les moutons s'introduisent la tête cais
la crèhe, sais pouvoir mêler lo four-
rae et la balic à lour lai ie: cette pré-
cn- ntion dovrait être suivic par tous vs

nit ivacurs ; la pr opreté de nos lainîes
y gagncerait.

Etaint entré dans la bergerie F, je ne
vis que S à 10 maoutonls, tous de qualité
asso conumio à l'exceptionî d'unî bé-
lier et d'une brebis de la race TJCiecý-
ter, qui soit manidques.

JO remurquai à Monsieur X.........,
quo le logomnt ie paraissait
trop va te p ir la quantité cle
mout 0ons . «c Vous avez raison, lit-il,
tes chloses sont arrangées pour loger
convenablemuent un troupeau (le -10
mouîtoins et die 20 moutons (béliers châl-
!rés] fimant G tites, qui ont été
gardées sur l terre durant les deux
ernie ées; n maLis m troupei:iau

n'était pas le pur sang, et, à l'excep-
tion de eo bélic et cIo cette mou toiic,
e l'ai toit veuia et livré à la bouelerie,
avec l'intention d e le reloitoir avec
Le: nouttonsu Lei.ceotCr pur sanr ; et
ensi: I jne propose de croiser les;

premières brobis que lices Leicnse'
ra1pporteronît ave un blier méiî.îo
choisi, et cla dans le but cde produire
inea laine Plus fille. Ce sera bien en-
t enidu un es-ai. C le résultat sera sur-
etlé avec Suiin. i
-ouis parlez, di-je, d10 garder 2
iers châtrés dans votre troupeau

cui:sidrea'-vouîs ces mouitois plus lproii-
tables que dos br!bis ?

-Mon but, dit M. X, oi gardant ces
noutonîs est surtout de me proîrcur
une bonne viande. Nous usons peu dle
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